
et scientifigue (la pharmacopée, les connaissances 
botanigues, les technigues, etc.). Oui ne voit tout le 
parti gue |école pourrait tirer de ce désir d'enracine- 
ment ? C'est progressivement toute une démarche 
pédagogigue nouvelle aui pourrait se mettre en 
place : celle dui consiste & partir de Vanalyse du mi- 
lieu, puis & chercher & le comprendre, enfin ê rêflêchir 
a ce gue on peut faire pour le transformer... (4) 

Restent les parents. Nul doute, lê aussi, gue,de- 
vant les résultats obtenus au cours de cette premiëre 
phase, les derniëres objections ne tombent. Beau- 
coup de parents sont sensibles en effet aux efforts 
faits par Vécole pour sintêresser aux problêmes guo- 
tidiens gui sont les leurs. IIs ne peuvent manguer 
d'ëtre touchés également par le fait gue leur langue 
est désormais dotée d'un statut écrit et gue leurs pro- 
pres enfants en ont la maitrise. Et surtout, ils pren- 

(3) Compte tenu de la complexité technigue du passage d'une langue 

d'enseignement ê une autre, on ne peut évidemment généraliser une telle 

mesure, d'ou la nécessité d'écoles expérimentales. 

(4) Sur ce point, on pourra se reporter ê notre recension de / ouvrage de 

Pierre Erny, cf. R.P.C., vol. VIl, n* 40. 

t 
' 
f A A 

CONTACT DE LANGUES 

dront conscience gu'il s'agit d'une modification géné- 
rale, gui touche toutes les écoles du pays, et donc aue 
leurs enfants ne risauent pas d'être & sacrifiés ). 

e Dernier avantage enfin, et non le moindre. Si une 
telle formule était adoptée, elle contribuerait puis- 
samment & la réinsertion des enfants non admis ê 
poursuivre leurs études dans le secondaire. D'une 
part en effet, il serait possible de poursuivre leur for- 
mation au village en utilisant la langue du milieu — 
ce dui est indispensable ê leur intégration sociale — 
d'autre part, devenus adolescents ou jeunes adultes, 
ils pourraient devenir 4 leur tour & alphabétisants ) et 
cformateurs y au niveau de leurs villages ou de leurs 
guartiers. Ainsi non seulement leur passage ê [école 
ne serait maraué d'aucun sentiment d'échec ou de 
frustration, mais bien au contraire ils seraient en me- 
sure de mettre au service de leurs communautés 
d'origine les connaissances acduises. Or, n'est-ce pas 
lê,en définitive, le but essentiel de Iécole ? 

Alors commencer par le début ou commencer par 
la fin ? Au lecteur maintenant de se prononcer. 

Guy Belloncle 

contact de langues : 

le zande 
re 

L'existence des interférences linguistigues dans Papprentissage d'une 
langue étrangêre est un fait connu et banal; on Pa, depuis un certain temps 

et déja, abondamment souligné 4 propos de Penseignement du francais en 

le francais 
Afrigue. Malheureusement, cette reconnaissance ne change pas pour 
autant et du même coup la situation du professeur obligé d'enseigner le 
francais 4 des élêves africains. TI est confronté a un auditoire dont il 
sait, conformément aux c théories v des linguistes, gue Papprentissage du 
francais est entravé par les structures de sa langue maternelle, mais gue 
doit-il faire & concrêtement x pour modifier cet état de fait et adapter sa 
pratigue guotidienne d'enseignement ? $'il est légitime d'attendre du 
professeur gu'il.s'efforce d'appréhender cette difficulté fondamentale et 
gu'il tente d'apporter a ses élêves des éléments de solution, il convient 
néanmoins de ne pas méconnaitre Pampleur des obstacles : 
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@ d'abord le professeur doit comprendre un peu la langue maternelle des 
élêves; or il arrive gue, bien souvent, faute de documents, i soit livré a lui- 
même (1), et gue Pabsence d'une formation linguistigue ne fasse 
gu'aceroitre ses problêmes; 

@ ensuite, sa tAche est rendue plus ardue, et parfois compromise en partie 
par Phétérogénéité linguistigue de Pauditoire : en réalité, les dlêves parlent 
différentes langues; 

@ enfin, il faut ajouter deux facteurs gui ne favorisent pas Papprentissage 
d'une langue africaine : d'une part les grandes villes oë enseignent bon 
nombre de coopêrants sont telles gue le frangais suffit pour y vivre 
guotidiennement; d'autre part la perspective de ne séjourner gue deux ans, 
Ou a peine plus, mencourage guêre les efforts a entreprendre. 

C'est donc pour ces raisons gue, même conscient 
des problêmes posés, même plein de bonne volonté 
et d'ouverture, le professeur francais aura du mal ê 
surmonter les difficultés et & transformer son ensei- 
gnement, du moins sous |angle des interférences lin- 
guistigues. 

Je voudrais rapporter ici une illustration de ce agu'il 
est pourtant possible de faire si Von bénéficie, comme 
ce fut mon cas, de circonstances favorables pour Vap- 
prentisage d'une langue africaine. 

* J'aiété affecté comme professeur de francais dans 
une région dui se trouve & Vextrême sud-est de VEm- 
pire centrafricain 4 1200 km de Bangui, la capitale. 
Le Ceg ou jenseignais venait d'être créé dans une 
petite ville gui ne comptait même pas une poignée 
d'Européens, et jétais le seul professeur francais de 
Vétablissement. 

* J'êtais confronté & des élêves gui parlaient tous la 
même langue : le zande. L'ethnie zande se trouve a 
cheval sur le sud-est de la Centrafrigue, le sud-ouest 
du Soudan et le nord-est du Zaire. 

e Je suis resté guatre années dans le même endroit. 

Tous ces faits m'ont poussé a apprendre au moins 
les rudiments de la langue zande. IIs m'ont permis de 
mieux me poser la guestion de enseignement du 
francais et m'ont donné guelgues lueurs sur les inter- 
férences linguistigues. 

N'ayant pas de formation linguistigue et de cadres 
théorigues préalables, la méthode gue j'ai choisie était 
purement empirigue et orientée par le souci d'enseli- 
gner. Elle consistait três simplement & collecter de 

(1) A cet égard, on peut déplorer gu'en Empire centrafricain il n'existe 
pas de méthode pour apprendre la langue nationale Sango, malgré les an 
ciennes relations historigues gui lient ce pays ê la France, alors gue les 
Américains, arrivés depuis peu, disposent d'une méthode et de nombreux 
documents sango-anglais, anglais-sango, a /'usage des volontaires du 
Peace Corps. 
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facon systématigue les fautes des élêves dans un ca- 
hier. La répétition d'expressions défectueuses a éveillê 
mon attention et, puisague les fautes relêvent de cau- 
ses et de registres fort variës, il a fallu déceler celles 
dont Vorigine venait de la langue zande. Ouand je par- 
venais & détecter [interférence entre le zande et le 
francais, javais alors la possibilité de Vexpliguer aux 
élêves en écrivant au tableau les tournures zande et 
francaises pour bien leur montrer pourguoi ils com- 
mettaient telle ou telle erreur. Ce procédé est un fac- 
teur positif pour améliorer Vapprentissage du francais, 
car les élêves et le professeur ont le sentiment de 
mieux comprendre ce agui se passe. 

Nous allons donc présenter guelgues illustrations 
de ces interfêrences, mais il convient d'en préciser les 
limites et Vordre d'exposition. Puisau'il s'agit dun 
bref exposé, nous devons restreindre le champ de nos 
exemples, mais il est des points gui seront volontaire- 
ment laissés de c6té. Nous omettrons, parce gue 
c'estle cas le plus connu, les transformations de sons 
Opérées par les élêves (par exemple les confusions 
entre a et an, | et r, etc.). Ce domaine, gui est le plus 
perceptible,est aussi le mieux étudié (2). Inversement, 
si nous ne parlons pas du domaine três délicat des 
temps des verbes, c'est malheureusement parce gue 
nos informations et nos recherches sont trop insuffi- 
santes. Tous les professeurs de francais savent pour- 
tant gue des éclaircissements sur Vusage des verbes 
dans les langues africaines seraient fort utiles, étant 
donné le nombre de fautes commises dans ce 
domaine. 

Ouant au plan d'exposition gue nous avons suivi, il 
n'est pas fondé sur une théorie, mais sur la pratigue 
du professeur de francais. En premier lieu, nous don- 

(2) Lipn de Bangui a publié récemment des fiches de correction Phonéti 
gue gui vont dans ce sens 

j EE. N



nerons des exemples d'interférences linguistigues 
ague nous gualifions de & ponctuelles y parce agu'elles 
ne sont pas fréguentes et gu'elles ne modifient pas 
trop Vordre de la phrase. Puis, nous avons donné des 
cas d'interférences ponctuelles ou interviennent des 
données culturelles, c'est-a-dire des maniëres de 
penser autres ague le francais. Aprês, nous pré- 
senterons des interférences & propos de structures 
linguistigues d'origine zande, fréguemment utilisées 
et dui représentent donc un obstaclê sérieux pour le 
maniement du francais. Enfin, nous montrerons sur 
un exemple un problême de sémantigue, comment un 
mot francais utilisé par des locuteurs zande peut avoir 
un champ de signification différent de celui de locu- 
teurs francais. 

interférences ponctuelles 

Pour ne pas alourdir le texte, nous ne multiplierons 
pas les exemples de fautes des élêves, mais chaaue 
cas analysé s'appuie en réalité sur un grand nombre 

d'occurences. 

- Soientles phrases suivantes 

— La voiture aui avait été en panne se retournait a 
Zénio. 

— J'avais la chance de me retourner & Obo. 

Dans ces phrases, le sens voulu est celui de : reve- 
nir, retourner & un endroit d'ou on vient. Or, le sens 

exprimé est celui de : faire un demi-tour sur soi- 
même. La faute vient du fait gu'en zande, pour expri- 
mer Vidée de & retourner & un endroit , on utilise la 

forme pronominale. Si on traduit littéralement la 
phrase zande : 

mi na Karaga tiré Ka Obê yé. 
ona: je temps retourner pourmoi a& Obo a. 

du 
verbe 

Ce ague Vélêve traduit donc par : Je me retourne a 
Obo x, au lieu de &je retourne 4 Obo ”. 

- Soientles phrases 

— Je le demande pour un poulet. 

— Les juges avaient demandé mon grand frêre pour 
la punition aue mérite ce voleur. 

En francais, on dit x demander & guelau'un auelgue 
chose v, alors gue le zande utilise la construction & de- 
mander guelgu'un pour auelgue chose . La phrasé 

zande : 

mi na sana kê tipa Kénda. 
est traduite littéêralement : 

je temps demander le pour poulet. 
du 
verbe 

Au lieu de dire : je lui demande un poulet. 

CONTACT DE LANGUES 

Soient les phrases 

I priait & tous les chefs de venir. 

Nous prions &4 Dieu au'il nous aide. 

La faute vient du fait au'en zande, le verbe &prier 
se construit avec une préposition (3). La phrase 

zande : 

mi na kpara fa mbêri. 
se traduit littêralement : 

je temps prier préposition dieu. 
du 
verbe 

- Soientles phrases 

— J'ai saisi la camaraderie avec elle. 

— Je ne saisirai pas le concubinage avec toi. 

La phrase francaise erronée n'est gu'une transcrip- 
tion mot & mot de la phrase zande. On dit en effet : 

` - 
mi a zI 

littêralement: 
je temps prendre amitié avecelle. 

du 

verbe 

badié naa ri. 

La traduction francaise dui conviendrait le mieux 
serait : jai lié amitié avec elle. 

- Soientles phrases 

— IIs sentent avec le tabac Samaka (variëté de ta- 

bac). 

— | sent avec le savon de toilette. 

lci le verbe sentir signifie en réalité &sentir mau- 
vaisy et se construit en zande avec une préposition. 

Soit: 

i né fu naa samaka. 
littéralement : ils temps sentir avec samaka. 

du mauvais 
verbe 

- Soientles phrases 

— Les gens parlent en mon nom. 

— Les gens parlent sur nom nom. 

Ces phrases traduisent expression zande : 

abêré na gumba rimé ré. 
les gens temps parler mon nom. 

du 

verbe 

Comme en francais, on ne dit pas &parler duel- 
gu'un v, une préposition a @été rajoutée, mais elle 
donne lieu, au moins dans le premier exemple, ê un 
contresens, puisaue la vraie signification de la phrase 
zZande est : & Les gens me critiguent , & les gens par- 
lent de moi en mauvaise part . 

(3) Même structure en Sango: 

mbi totê na nzapa 
je prie a Dieu 
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- Soientles phrases 

— lis expliguent aux infirmiers sa maladie et par lê on 
fait examiner son sang. 

— IIs avaient bien organisé les éauipes et par lê il y 

avait un bon travail. 

Uexpression & par lê y est incorrecte dans les phra- 
ses ci-dessus et vient d'un essai pour traduire une 
tournure zande intraduisible mot & mot. 

i n4 péka pa fa afaraimeébara ho t é 
ils temps parler Vaffaire pour infirmier, lieu lê& de ca 

du 
verbe 

ngaa hê ré, bêré kinda i bi kure ni. 
est lelê, la personne et aller ils voir sang son. 

7 mbakddi pa stingé wênêngaai, barê ho 
ils organiser chose travail bien, lieu lê 

ngaa ha ré, sungé ki da ni wêéné hé. 
est le lê, travail et est en bien le. 

L'expression & bêrê ho ngaa hê ré v est intraduisible 

comme telle, mais elle a une fonction logigue prêcise 

marguant la conséguence. & Pour cette raison m, & en 

consédguence de guoim, & en sorte due...s, sont les 

locutions aui conviendraient le mieux. 

- Soient les phrases 

— La danse n'est pas animée, seule la musigue dui 

avait attiré les gens. 

— Les cases ne sont pas bien, seule celle de Silengbe 

dui est bien faite. 

Lerreur est manifestée par le pronom relatif aauis, 
dont la présence ne simpose pas. La raison se trouve 
dans la structure de la phrase zande et dans sa tra- 

duction trop littêrale en francais : 

gu gbéré ré azié ngoo téê, 
Cette danse lê& 'temps prendre 'ne pas, 

du 
verbe 

kinê Klêningbédi abêro ada hé. 
seulement la danse estles gens temps danser elle 

Kloningo du 
verbe 

abam ba angbê 
Les maisons temps 

du 

verbe 

être bonnes 

nga té, kind ga Silengbe sê di ngba 
ne pas,seulement de Silengbe une est bonne. 

On observe gue, dans la phrase zande, le verbe 

adi v (être) est introduit pour marguer Vexistence et 

est suivi dun autre verbe dui indigue Iaction dont on 

parle. H y a donc deux propositions aprês Kina. Les 
élêves calguent la phrase zande, mais : 

e comme en francais on ne peut avoir deux verbes 

agui se suivent sans sujet, ils introduisent un pronom 

relatif pour les séparer; 

e comme ils sont gênés pour traduire le verbe & di v, 
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ils le suppriment tout simplement. Si Von veut trouver 
des expressions francaises convenables, on a le choix 

entre : 

— celle de Silengbe est bonne, 

— il ny a gue celle de Silengbe dui est bonne, 

— exceptêée celle de Silengbe dui est bonne. 

- Soientles phrases 

— Je me rappelle un peu bien ce gui m'était arrivé. 

Les soins du guérisseur sont un peu égaux auXx 

soins de Vhêpital. 

— La cour est un peu propre. 

La traduction de la langue zande (et d'autres lan- 
gues africaines) rend compte aisément de cet usage 
généralisé de un peu. 

tini. 
un peu. 

vuira Kporêé ni gigar hé 
cCour en propre elle 

La notion de assez mérite d'être longuement et 
clairement expliguée aux élêves par des exercices 
appropriés, car ils Vassimilent 4 un peu. 

- Soientles phrases 

— Ce sont des exemples dui prouvent prouver gue les 
Africains savent soigner. 

— Elle veut rester maintenant rester en considération. 

— Je regarde regarde le haut de la colline. 

Cette facon de rejeter le verbe est três caractêristi- 

gue de la langue zande pour insister sur une action : 

is 
mi ngérêa angera V 
je regarder regarder tête 

gangara. 
colline. 

interférences ou interviennent 
des maniëres de penser spêcifigues 

Nous allons donner trois exemples de phrases dui 
ne comportent pas d'erreurs dans Vusage du francais, 

et gui pourtant sont en réalité des fautes. 

- Soientles phrases 

— Nous sommes partis avec mon pêre. 

— ls étaient venus avec son compagnon. 

Ces phrases sont incorrectes parce gu'il ne s'agit a 
chaague fois gue de deux personnes, A et B. Lê ou le 
francais dit: A est venu avec B, le zande (comme 
beaucoup de langues africaines) dit : ils (A et B) sont 

venus avec B. Mot &4 mot la phrase: 

naa mo. 
avec toi. 

ani ndu 
se traduit : nous alions 

Lê o0 il faut dire €je vais avec toi ?) ou & tu vas avec 

MOI ). 

- Soientles phrases 

— ls entendent la gueue de la chanson. 

— V sort pour chanter la gueue du chant.



— de ne chanterai pas la gueue du chant avec toi. 

Le locuteur francais comprend au'il s'agit de la fin 
de la chanson, alors gu'en réalité il s'agit du début. 
Selon la conception zande, les premiers mots gui sont 
dits, étant les plus éloignés, représentent la gueue de 
la phrase ou du texte, tandis gue les mots prononcés 
le plus récemment représentent la tête. C'est Vinverse 
de la conception francaise. 

Cette facon d'envisager les choses est & Vorigine de 
confusions entre le professeur et les élêves. Ainsi, en 
classe, si on interroge un élêve en lui demandant: 
c Dans la phrase /e livre de Pierre gu'est-ce gui est 
derriëre la préposition de ?y L'élêve répond sou- 
vent : c'est le mot /ivre s, lê ou le professeur pense 
Pierre. Larriëre est bien sir envisagé relativement 
ê la &aueue y de la phrase. 

s Soitla phrase 

— Ton amour est supêrieur & celui de tes amies. 

On peut penser, ê la lecture de cet énoncé, gu'il 
s'agit dun homme, aimé par plusieurs femmes, dont 
Vune d'entre elles le chérit plus gue les autres. En 
rêalitê, cest Vinverse : un homme a de Vattirance pour 
plusieurs femmes, mais il en est une gu'il préfêre 
(d'ou Vobjet de cette déclaration). L'origine de la faute 
vient d'une traduction littérale du zande:: 

nyémaré susi ga akia ro. 
désir ton dépasse de amies tes. 

nyémdaré ne signifie pas & ton désir y mais : Le désir 
ague j'ai de toi.x 

On trouve la même ambiguité dans la phrase: 
K Oue ferai-je gue ton amour me guitte ?) gui est la 
traduction de : , 

ga nyémuré ré mi a manga 
ce déêésir-ton lê je temps faire 

du 
verbe 

wê si gaari ku sayd ? 
comment il je lever au loin? 

en d'autres termes : gue ferai-je pour éloigner le désir 
ague jai de toi? 

Ce genre, non négligeable, de fautes reguiert une 
certaine pratigue de la langue et des habitudes des 
locuteurs, car il n'est pas dêcelable & premiëre vue, la 
correction de Vénoncé francais semblant au contraire 

être la garantie d'une pensée juste. 

interférences a propos de structures 
utilisées fréguemment 

Ce type d'interférence n'est pas de nature diffé- 
rente des autres, mais il pose des problêmes plus im- 
portants pour le professeur parce gu'il est souvent 
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employé et parce agu'il concerne des guestions essen- 
tielles de grammaire. Nous prendrons trois exemples : 
le démonstratif, Vadjectif gualificatif, le pronom rela- 
tif. 

- Le démonstratif 

Soient les phrases : 

Cette méthode d'acheter indirectement lê. 

Cet homme aui était mort &4 Mboki lê. 
Cette femme dui pleure beaucoup la. 
Ces écorces gue j'ai enlevées hier lê. 

En francais, comme en zande, Vadjectif démonstra- 
tif est utilisé sous forme composée ce..lê, ce..ci, 
gUu..réê, gi..ré. Seulement le francais est plus contrai- 
gnant et limitatif gue le zande. Entre gcey et dlê), on 
ne peut placer gu'un petit nombre de termes alors 
agu'en zande entre gu et rê on trouve parfois toute 
une proposition: 

gu nakêndé ré. 
Cette poule |la. 

gi pai ni réngé ré. 
Cette affaire en vêrité Ci. 

gi kimbê ki zZingi bêéréwé ré. 
Cet homme et était en colline encore ci. 

gu gudé édi hé ré. 
Cet enfant veut le lê. 

Bien mieux, le zande admet la structure suivante: 
gUu * possessif 1 nom...ré, alors gue le francais ne peut 
allier démonstratif et possessif : 

gu gari angé ré. 
ce son chien a. 

Or, cette structure zande apparait dans les phrases 
suivantes: 

Mais son ami lê est parti. 
Son manioc lê a été volé. 

Est-ce gue tu maries ta femme lê de bon coeur ? 

- Ladjectif gualificatif 

LUenseignement de ladjectif agualificatif francais 
pose aguelgues problêmes. En effet, en zande: 

e Vadjectif est toujours placé devant le nom : 

ugudi kimba 
maigre homme 

e il est invariable : 

wêéné deë wêné adeë 
belle femme belles Tfemmes 

e il ny ajamais plus de deux adjectifs avantle nom : 

gbeagbêré ugudi kiaimbê 
mauvais maigre homme 

e il est toujours en position d'épithête et précéde 
obligatoirement un nom ou un pronom. Pour dire 
€cet homme est bon y (o Vadjectif est en position 
d'attribut), le zande dira: 
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wêéné béré ngaa koë 
bon homme est T 

On imagine dés lors les difficultés gue les élêves 
vont rencontrer dans le maniement des adjectifs 
francais et dans la lecon de grammaire ou on leur en- 
seigne gue |adjectif est non seulement épithête, mais 
aussi attribut et apposition. 

Dans le même ordre d'idées, les locuteurs zande 
(comme ceux d'autres langues africaines) ont des dif- 
ficultés dans usage des comparatifs et superlatifs; 
les énoncés suivant en témoignent: 

— I choisit un tronc bien gros gue celui dAlexis. 

— A notre épogue, les méthodes sont les plus perfec- 
tionnées gue celles de jadis. 

— Nos pêres se soignent avec des remêdes três effi- 
caces aue ceux de la médecine. 

— Les villageois sont parfois beaucoup instruits gue 
ceux dui ont été a Vécole. 

Lorsau'on compare des gualités en zande, V adjectif 
n'est pas affecté par le degré de comparaison (supé- 
riorité, égalité, infériorité). Seule est modifiée la con- 
jonction aui le suit : wa pour Végalité, ti dans les au- 
tres cas : 

ga étiéëné baga ni umba ha& t gaapêrê. 
de Étienne panier en petit le par de Paul. 

rapport 
a 

Le panier d'Étienne est moins grand gue celui de 
Paul. 

ga étiëné baga ni Kkiki hé t gaapêro. 
de Etienne panier en gros |le par de Paul. 

rapport 
a 

Le panier d'Étienne est plus grand ague celui de 
Paul. 

ga êtiëné bagê nubakarehé wa gaapêrê. 
de Etienne panier en gros |le comme de Paul. 

Le panier d'Étienne est aussi grand gue celui de 
Paul. 

On s'expligue ainsi les confusions et les erreurs 
dans le maniement de Vadjectif gualificatif en francais. 

- Le pronom relatif 

LUusage du pronom relatif offre une mine de fautes 
pour les zande, comme pour d'autres locuteurs afri- 
cains. Nous nous contenterons de donner guelgues 

exemples: 

I est avec sa femme ague vous la voyez. 

I sort deux billets gu'il les dépose sur la table. 

I vit une troupe de phacochêres au'il se mit 4 la 
guetter. 

II y a iciredoublement du pronom : Vun relatif, Vau- 
tre personnel. Ce dernier est conforme 4 la structure 
du zande. 
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ga nya mé ni gbé ru, 
cet animal tu temps acheter le, 

du 
verbe 

a nê kuara ka zégi yo. 
l temps enfin vers dehors lê-bas. 

du 
verbe 

Les élêves acauiërent assez de maitrise de la lan- 
gue pour se servir du relatif mais ils maintiennent le 
modéle d'origine, c'est-a-dire le pronom personnel, 
d'ou la faute. 

— Le processus est exactement le même gue dans les 
phrases suivantes : 

Les villes ou le chef veut Y aller. 

Une maison dans laaguelle la famille se réunira de- 
dans. 

lis donnêrent du manioc aux gens ol la famille rê- 
gnait chez eux. 

On observe ici la rêpêtition du relatif et du pronom 
personnel dui maraguent le lieu. 

—.Dans les phrases suivantes, on relêve la méêcon- 
naissance de la signification du pronom relatif 
& dont x. 

A Vest, la riviëre Mboki dont son nom est attribué 
a la ville. 

ly a des chefs dont je ne connais pas leur nom. 

La ville dont sa renommée domine toutes les au- 
tres. 

La phrase décalgue |énoncé zande: 

ga kimba taré a di 
Cet homme Ture temps prendre 

du 

verbe 

ga kê kpakpari rê ko nda 
son chapeau lê il partir 

D'ou la phrase: 

Cet homme dont Ture a pris son chapeau est parti. 

Au lieu de: 

Cet homme, dont Ture a pris le chapeau, est parti. 

— La faute est encore plus probable auand le pronom 
relatif a d'autres fonctions. 

Je n'avais pas une demoiselle gue je devrais dan- 
ser avec elle. 

II saccrocha & Varbre gu'il se trouvait derriëre. 

II prend son évidoir gau'il évide le tronc avec cela. 

Le procesus de la faute est toujours le même. 

gu zié mbara a nangi kê naa niré. 
ce mensongeëléphant temps tromper le aveccala. 

du 
verbe 

D'ou la phrase: 

Ce mensonge due Véléphant le trompa avec. 
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Au lieu de: b) Cette pauvreté gênera notre 

Ce mensonge par leguel Véléphant le trompa. chef. 
auitraduit : gi kêre rangé nikamanga 

gaani gbia. 
Cette terrible pauvreté fera 
souffrir notre chef. 

C'est surtout & ce genre de fautes (adjectif agualifi- 
catif, démonstratif, relatif, etc.) gue le professeur de 
francais doit prêter son attention, étant donné leur 
grande fréguence d'apparition. Il en découle la nêces- 
$ité de concevoir de nombreux exercices structuraux 
dont la rêussite est favorisée par la référence explicite, 

au tableau, de Vénoncé zande. a) 

aulieude : 

4. Soient les phrases 

problême de sémantigue 

On sait bien gu'un mot francais utilisé par un locu- 
teur étranger n'a pas forcément la même signification 
ague pour un locuteur francais. Seulement, il n'est pas 
toujours facile de saisir ce phénomêne avec précision. 
Nous avons pourtant pu en faire aguelgues analyses 
dont nous allons maintenant donner un exemple. 

Les élêves avaient collecté & notre intention un 
grand nombre de chants zande au'ils avaient eux- 
mêmes traduits en francais. Si on relêve toutes les 
occurences o apparait un mot choisi au préalable et 
si on confronte la traduction donnée par les élêves et 
la signification réelle des mots traduits, on peut saisir 
le sens ague les locuteurs donnent réellement ê un 
mot. Nous illustrerons ce problême par Vanalyse de la 
signification attribuée par les élêves au verbe francais 
cgêners. Nous donnerons d'abord la phrase francaise 
donnée par les élêves, puis la phrase zande et enfin la 
véritable traduction. Ceci nous permettra de com- 
parer aprés le champ sémantigue de ce mot pour un 
locuteur francais et pour un locuteur zande. Nous 
limiterons les exemples, mais notre analyse s' appuie 

sur un nombre important de données. 

1. Soient les phrases 

a) Tu as gêné mon endroit. 
guitraduit : Mé gbirisi gimi ragê. 
au lieude : Tuas abimé ma place. 

b) Tu as gêéné notre maison. 
gui traduit : Mê gbirisi gaani kparê. 
au lieude : Tu as rendu mauvaise notre 

maison. 

2. Soient les phrases 

a) Tu es gêné maintenant grêce 
ê cela. 

guitraduit : Mê gbêré awéré bmiko gêré. 
au lieude : Tu es devenu mauvais main- 

tenant ê cause de ca. 

b) La boisson me gêne comme 
ca. 
Badé gbéré naa mi wêré. 
La boisson me rend mauvais 
ainsi. 

dui traduit : 
au lieu de : 

3. Soient les phrases 

a) Ton amour me gêne beau- 
Coup. 
Nyémuaré nê manga rê gbê. 
Le désir gue jai de toi me 

trouble beaucoup. 

aui traduit : 
au lieu de : 

Ne gêne pas un autre de ton 

CoEur. 
guitraduit : K4&4 mé méi nga ngbadaré ti 

kiaré ya. 
au lieude : Ne (sois) pas jaloux de ton 

voisin. 

b) Si tu ne thabilles pas, ne gêne 
pas Vautre. 

guitraduit : Ka mê avé ngê roké ya, kê 
mé moéi nga ngbadaré ti 

kaaré ya. 

aulieude : Si tu ne thabilles pas (si tu 
nas pas de beaux vêtements 
A mettre), ne sois pas jaloux 
d'autrui. 

5. Soient les phrases 

a) Ces choses me gênent. 
aguitraduit : apai najuda rê. 
au lieu de : Ces choses m'agacent. 

b) lls aiment gêner les gens. 
auitraduit : T kpi nysma fada abêrê. 
au lieu de : lis aiment énerver les gens. 

6. Soit la phrase 

Je me gêne pour mon enfant. 
aguitraduit : Minêbaka bangiré tipê wiré. 

littéralement : Je jette mes yeux pour mon 
enfant. 

C'est-a-dire : Je me fais du souci pour mon 
enfant. 

7. Soit la phrase 

I géne la tranduilité des gens. 
Ké nakata ngbadi aboro. 
II casse le coeur des gens. 

aguitraduit : 

littéralement : 

8. Soit la phrase 

Oui a gêné notre chef ? 
. Da di wê t gadni bakumbê ? 
: Ouia dérangé notre chef ? 

aui traduit 
dans le sens de 

9. Soit la phrase 

Tu me gênes pour ta lettre. 
Ouitraduit : Mê Ki nimérédi ré tpé 

wêraga. 
littéralement : Tu memmerdes & cause de 

ta lettre. 

10. Soient les phrases 

a) Je me gêne. 
guitraduit : Kpêtêré &ngb4 nga té. 
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littéralement : Ma peau n'est pas bonne. 
au sens de : Je suismal a Vaise. 

b) Ton amour me gêne beau- 
COUD. 

. aui traduit MOé ngba tiré gbéê. 
au lieu de Tu me plais beaucoup. 

11. Soit la phrase 

II te gêne en pleurant. 
aui traduit : KO kini kpêri ku tiré. 
au lieu de : II pleure 4 ton sujet. 

12. Soit la phrase 

Cela me gêne. 
auitraduit : $Sinêpaa katiré. 
au lieu de : Ca fait du bruit sur moi (i 

s'agit d'une hernie aui frotte 
contre les jambes). 

A Vaide de ces exemples, on peut se rendre compte 
des modifications sémantigues du verbe gêner. 

— Dans plusieurs cas, le verbe gêner a un sens plus 
fort pour un locuteur zande ague pour un locuteur 
francais, puisagu'il traduit : abimer, devenir mauvais, 
rendre mauvais, faire souffrir, provoaguer le trouble 
(trois premiëres phrases). 

— Dans d'autres cas, il recoit au contraire une signifi- 
cation voisine ou analoguel5, 6, 7, 8, 9, 10 a)]. On 
remarague la phrase 9, tout & fait étonnante. Le verbe 
employé en zande, & mêérédix, n'est gue la zandéisa- 
tion du verbe francais emmerder), leguel a été retra- 
duit par &gêners | 

— Enfin dans certains cas, &gênery a été purement 
introduit pour complêter les verbes plaire [10 b)], 
pleurer (11), faire du bruit (12), afin de montrer les ef- 
fets complémentaires de ces actions. C'est également 
par déplacement de sens au'il a été chargé de rendre 
x être jaloux ) (4). 

On peut réêsumer la situation dans le tableau sui- 
vant: 

Champ sêmantigue pour des locuteurs zande 

Sens plus forts gue| Sens analogues au| Sens surajoutés 
le sens habituel sens habituel 

être jaloux 
rendre mauvais agacer, énerver, pleurer 
devenir mauvais déranger plaire . 
faire souffrir se faire du souci |faire du bruit 
troubler : - . 

Champ séêmantigue!. emmerder p d 
pour des locuteurs 
francais 

On constate donc une disparité sensible des zones 
de significations entre [usage en France et Iusage 
pour des locuteurs francais. Mais pour Vexemple dui 
nous concerne, il est surprenant de relever gue Vutili- 
sation du verbe gêners au sens fort correspond au 
sens au'il a eu autrefois dans la langue francaise. En 
effet dans le Dictionnaire de la langue francaise clas- 
sigue de J. Dubois et R. Logane, on nous informe gue 
&gênery vient de xgéhenners (géhennev ou &gênem) 
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et signifie d'abord : torturer, soumettre & la guestion; 
puis : soumettre & une contrainte pénible; enfin : cau- 
ser une souffrance morale. Aujourd'hui, comme ces 
auteurs le remaraguent, le mot a le sens affaibli de 
cembarrassers. Ce n'est pas le moindre paradoxe de 
vie des mots gue de voir des locuteurs zande rendre 
ê un verbe francais son sens primitif. 

On pourrait étudier beaucoup de termes et compa- 
rer leur champ séêmantigue. Ainsi en Centrafrigue 
&travaillers signifie : avoir un salaire; alors gue le 
champ sémantigue pour un locuteur francais est 
beaucoup plus ouvert (avoir une activité guelcon- 
gue...). 

conclusion 

On peut juger sur ce rapide échantillon du carac- 
têre divers et complexe des interférences linguisti- 
agues, et on imagine guelgues-uns des problêmes gui 
se posent concrêtement & un professeur de francais 
en Afrigue. 

De ce bref exposé, plusieurs conclusions se dé- 
gagent: 

— Non seulement la connaissance des langues loca- 
les ne constitue pas une menace pour le francais, 
mais elle est au contraire un élément três favorable 
pour son enseignement. Et lorsgu'on connatt un peu 
la langue locale, il est bon de s'y référer explicitement 
en classe. Les élêves sont alors fort intêressés et la 
langue francaise joue alors moins le rêle de coupure, 
puisagu'elle est Voccasion d'un retour au milieu cultu- 
rel des élêves. 

— II est donc nêcessaire de séjourner suffisamment 
longtemps pour pouvoir comprendre un peu ces 
phénomênes d'interférences linguistigues. Comme 
cette condition ne peut être exigée des professeurs, 
il serait bon au'ils puissent disposer, aguand ils 
arrivent dans un pays d'Afrigue, de fascicules conte- 
nant les grandes caractéristigues des langues locales, 
afin daméliorer leur enseignement. 

— Ces remargues ne valent pas uniguement pour 
Venseignement du francais. En Empire Centrafricain, 
une étude (4) concrête de certains aspects des lan- 
gues locales a permis de montrer comment un certain 
vocabulaire francais constituait parfois un obstacle ê 
Venseignement des mathématigues. 

Ainsi, si Von souhaite gue la francophonie ne soit 
pas un mythe, il convient donc aujourd'hui d'étudier 
les langues africaines. Ce n'est pas en ignorant mais 
en connaissant Vautre, et donc son langage, gu'on a 
plus de chance de se comprendre - peut-être même 
de dialoguer. 

J.D. Penel. 

(4) H. Magd. 
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